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ÉTUDE PHONÉTIQUE 

D'UN DISQUE CANADIEN 

Les transcript ions phonétiques faites d'après un disque 

ou une simple cire ont présenté pendant longtemps de 

grandes difficultés, et c'est la raison pour laquelle on en 

a si peu fait. Quand on n'avait pas à sa disposition 

d'excellents appareils, les inscriptions étaient médiocres, 

et, même si les appareils étaient très bons, celles-ci res­

taient souvent défectueuses : on pouvait considérer comme 

exceptionnelles celles qui permettaient une transcription 

précise à qui n'avait pas entendu le diseur lui-même. La 

plupart du temps on était forcé de faire la transcription 

en s'aidant à la fois du diseur et du disque. 

Ce grave inconvénient a aujourd'hui presque totalement 

disparu avec l 'enregistrement électrique. Nous avons fait 

en septembre et octobre derniers des disques tchèques et 

slovaques qui peuvent servir à des études phonétiques et 

qui sont nets, même pour une personne ne connaissant ni 

le tchèque ni le slovaque. Sans doute il arrive que, pour 

des raisons diverses, il subsiste des défectuosités, mais 

elles sont minimes et on peut dire que le plus souvent, 

dès le premier enregistrement, et toujours, si on a du 

temps devant soi, le disque est remarquablement clair. 

Et que d'avantages, à côté des quelques inconvénients 

qui peuvent se présenter encore ! Le sujet parle l ibrement 

devant le microscope. Assurément il n'est pas à l 'état de 

complète inattention. Un procédé expérimental permettra-

t-il j a m a i s d'atteindre cet idéal? Toutefois il s'en approche 

de bien près, s'il est capable d'improviser, et il n'en est 

pas loin non plus dans le cas d'une lecture, à condition 

qu'on ne lui ait laissé que j e t e r un regard sur le texte 
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qu'il devra lire. Ce texte, occupant toute la face d'un 

disque, offrira d'ailleurs un si grand nombre de phéno­

mènes que, quelle que soit l 'attention du sujet, il sera 

quand mèine dans l ' impossibilité de les avoir tous à l'esprit 

au moment où on les enregistrera. 

Il va de soi qu'un expérimentateur connaissant son 

métier aura eu en outre le soin de mettre ce sujet par­

faitement à l'aise, afin d'obtenir de lui le plus de naturel 

possible. , . 

Le disque ou la cire une fois enregistrés, on est en 

présence d'un texte invariable, qu'on peut entendre autant 

de fois qu'on le désire. Si on a des indécisions, on peut 

souvent en venir à bout, en modifiant la vitesse de l 'appa­

reil, procédé tout particulièrement précieux, quand il s'agit 

de déterminer la longueur des voyelles. 

Cette partie du travail une fois faite, il ne reste plus 

qu'à vérifier les résultats sur le sujet lui-même, lorsqu'on 

l'a encore à sa disposition. La transcript ion se présente 

alors avec le maximum de garanties. 

La plus importante reste d'ailleurs le disque lui-même. 

Car — on ne saurait trop le redire — si minutieuse que 

soit une transcription phonétique, elle n'est j ama i s qu ' im­

précise. Quelle que soit la variété des signes employés, 

une transcription phonétique est un schéma, qui ne repro­

duit que rudimentairement les nuances infinies des 

voyelles, le rythme de la phrase, la diversité des accents , 

la souplesse de l ' intonation. 

Notre Musée de la Parole possède, sous le n° AP 2008 . 

un disque de prononciation canadienne enregistré électri­

quement. Ti ré à un petit nombre d'exemplaires et n'étant, 

dans ma pensée, qu'un essai, il me semble néanmoins 

mériter d'être examiné ici . Le diseur, M. Th... , est né à 

Montréal en 1906. Il a fait ses études primaires et secon­

daires dans sa ville natale, qu'il n'a quittée que l'an der­

nier, pour venir à Paris , où il étudie l 'architecture. Son 

père et sa mère sont tous deux de Montréal. Il a appris 

l 'anglais comme une langue étrangère et est ime que ce fait 
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n'a nullement influencé sa prononciation personnelle, ce 

qui me paraît exact. Voici le texte lu par lui : 

Le bûcheron et l'eiicliaiilcur .Merlin 

1. l'n pauvre bûcheron n'avait pour gagne-pain qu'une 

serpe et un àne, et, pour nourrir sa femme et ses enfants, 

que six deniers que lui rapportait par jour un fagot de 

bois. 2. Il avait beau se lever malin et se coucher tard : 

de la veille pour le lendemain il ne lui restait rien. 

3. « Que faire ? disait-il, accablé de fatigue; 4. ma femme 

et mes enfants ont à peine de quoi vivre; S. je Unirai 

moi-même par mourir de faim avec mon âne. 6. Je n'ai 

plus la force de tenir une serpe; je ne puis plus gagner 

le pain de ma famille. 7. Ah ! c'est un grand malheur 

quand un vilain vient au monde ! » 

8. Gomme le bûcheron se lamentait ainsi, une voix, l'ap­

pelant d'un ton compatissant, lui demanda pourquoi il se 

plaignait. L'autre lui raconta son affaire. 9. « Retourne chez 

toi, lui dit la voix, creuse la terre au coin de ton verger, 

sous le grand sureau, et tu trouveras un trésor. » 

10. Quand le vilain entend parler ainsi, il se met à 

genoux : 11. « Seigneur, comment vous appelle-t-on, vous 

qui êtes si bon ? 

12. — On m'appelle Merlin, dit la voix. 

13. — Ah ! monseigneur Merlin, je cours à mon verger, 

et que Dieu vous bénisse ! 

14. — Oui, cours vite, et, dans un an, reviens me rendre 

compte de l'état de tes affaires. 

15. — Grand merci, monseigneur, je reviendrai bien vo­

lontiers. » 

16. Et de courir chez lui, et de piocher la ferre à l'endroit 

indiqué. 17. Tant il piocha qu'il trouva le trésor annoncé 

par Merlin. 18. Je laisse à penser quelle fut la joie de 

sa famille. 19. Ses courses au bois, il ne les fit plus que 

pour détourner les soupçons de ses voisins. 20. Il s'éleva 

tout doucement de la misère à la fortune. 

21. Au bout de l'année, il retourna au buisson où la voix 

lui avait parlé. 
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2 2 . « Ah ! m o n s e i g n e u r M e r l i n ! v o u s êtes tou te m o n 

e s p é r a n c e . 2 3 . V e n e z m e t r o u v e r ; j e v o u s a i m e t a n t ! 

2 4 . — Me voici , d o u x a m i , q u e veux- tu ? c o m m e n t ça 

va- t - i l ? 

2 5 . — A merve i l l e , m o n s e i g n e u r Mer l in . V o u s m ' a v e z 

fait u n e g r a n d e faveur . 2 6 . M a i n t e n a n t m a f a m i l l e es t 

b i e n n o u r r i e , b i en vê tue , et m o n avo i r a u g m e n t e c h a q u e 

j o u r . 

2 7 . — J ' e n su i s fort a i se , m o n a m i ; m a i s q u e d é s i r e s - t u 

e n c o r e ? d i s - l e -mo i . 

2 8 . — M o n s e i g n e u r , j e v o u d r a i s ê t re p r évô t de m a vi l le . 

2 9 . — Qu ' à cela n e t i e n n e ; tu le s e r a s d a n s q u a r a n t e 

j o u r s . 

3 0 . — Oh ! g r a n d m e r c i , m o n s e i g n e u r , vous êtes le roi 

des p r o t e c t e u r s ! » 

3 1 . La s e c o n d e a n n é e finie, le p ro t égé de M e r l i n , d a n s 

son h a b i t neu f de prévôt , r ev in t au bo i s . 

3 2 . « S i r e Mer l in , c r ia - t - i l , v e n e z m e p a r l e r . < 

3 3 . — Me voici , m o n a m i ; q u e v e u x - t u ? 

3 4 . — U n e n o u v e l l e g r â c e , s'il vous pla î t . 3 5 . Xol iv 

é v ê q u e est m o r t d e p u i s a v a n t - h i e r . 3 6 . Es t - ce q u e m o n fils, 

p a r votre p ro tec t ion , ne p o u r r a i t p a s le r e m p l a c e r ? 

3 7 . — Si fait, si fait, r é p o n d i t Mer l i n , et m ê m e d a n s 

q u a r a n t e j o u r s . » 

3 8 . Le q u a r a n t i è m e j o u r , son fils fut fait évêque . M a i s 

le v i l a in n ' é t a i t p a s e n c o r e con ten t . 

3 9 . A la fin de la t r o i s i è m e a n n é e , il r ev in t v e r s son 

pro tec teu r. 

4 0 . « Mer l in , lui dit- i l en l ' a p p e l a n t a i n s i tout cour t , 

f a i t e s -mo i donc u n p l a i s i r . 

4 1 . — L e q u e l ? m e d e m a n d a la voix. 

4 2 . — Que m a fille épouse le fils du g r a n d prévôt . 

4 3 . — Soil ! r épond i t M e r l i n ; le m a r i a g e a u r a l ieu d a n s 

l a q u a r a n t a i n e . » 

Georges GILLART. 

t e fronçait viuant, pp. Mi:>-lOii, Paris , Hachette. 
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Je donne de ce texte deux transcriptions phonétiques. 

L a première a été faite uniquement d'après le disque. La 

seconde, mise en regard, représente la prononciation de 

Mlle N. Pernot, attachée à l 'Institut de Phonétique, et 

l a by$r5" ! a l c r ^ â ' t o f r 'merle 

1. 0 p o ' v r a b y ^ r ô - n a v | p u r ' g à : j i p £ | k > n 

s t r p e ô n n ' n | e p u r n u T i r s a l a m e s e z Q : f é ë | 

k o ' s i d o p e " k o l y i r a p o r t ç p a r 3UC I M ' f a g o d a 

b w c I I 2. il ave. b ç ' s a l a v e m a t é e s a k u $ e tb'f | 

d a l a v £ j p u r la l â ( d ) m ë | i l n o l y i r e s t a *3am£ r j ë I I 

3. ' k o f œ : r d i a e t ' i l | a k o i b l ç d o f œ t ' i g || 4. m a f a n ) 

c m r z ô ' I ' ô ô t a p e n d o k w a v i : v r || 5. 30 f i n i r e 

r f r w a m ë : m p a r n n r r i r d o i l | a v s g m3" i i D : n | | 6. 3a n e 

ply l a f o r s d o t o n i r y n S £ r p | ' 3 0 n p y i p l y g a : n e 

l . i |iè n œ n u e f e e m r j || 7. D : s e 10 g r â - m a k r : r | 

* k â : \â: v i l e v j ê t o - m ô : d || 

8. k o m la b y ^ r ô - s a l a m â ' l e l ê ' s i | y n v w a ' l i a 

p l ô " d ô l à - k ô p œ t ' i s f f i | l y i d o m ô d n - p u r ' k w a ' i l s a 

p l ê j i j H l o : t r a l y i rg*fc5 ' tD" s ô n o f œ i r II 9. r a t u ( r ) n $e 

tiYva' l y i d i l a u v g ' | krj1:z l a t ç ' r n k w ë d o tô v£r3Ç' I 

s u l a g r â s y r o | e ty t r U v ' r a ' Ê t r e z ô ' r || 

10. k à ' l o Yi lê â l â p a l e r ê ' s i | il so m £ l a 

3anu II 11. s £ j i ( p : r k o m à v u z a p £ l l ô ' 1 v u 

k i £t s i b ô - H 

12. ô m a p £ l m e r l e ' I d i l a v w a ' || 

13. n - I m ô s E j i œ i r m £ r l ê ' | 30 k u : r z a m û v £ i ' 3 e - | 

r k o d'0 v u b é n i s | | 

14. \ v i k u ' v v i l II e d ô ' * z ê 11 à : | r o v j ë m o r a ' ( d ) 

k ô ' t d o l d i r d a t e z a f œ : r || 

15. g r f l *me*rsi m ô s £ n a ? ' r | 3a r a \ ' j ê ' d r ç * b j ë ' v o -

l ô t ' e I 

16. e do k u r i ' r Je: l y i e do *pço$e l a t | T a 1 â d r w a 

ê d ' i k ç II 17. * t â : l i l p ç o $ c r k il t r u v O ' lo t r e z o : r a n ô s ç 

p a r n i £ r l ê || 18. 30 l f ' s « Pà ' so k s i l 'y l a 3 \ v a - d a 

s a f e e m i ' j l | 19. s£ k u r s o z o bYviv | il n o Me fi p l y 
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peut ê t re cons idé rée c o m m e un bon s p é c i m e n de p r o n o n ­

c ia t ion pa r i s i enne . L e s chiffres mis c o m m e exposan t s dans 

cet te seconde t r ansc r ip t ion ont été é tabl is d ' après la nota­

t ion mus ica le qu 'on t rouve ra p lus lo in . 

1. Oê1- povra byjrô»* n a v e 1 - pur g a j i p P | k y n 

sarp 2 - e ce na:!! ' 1 - || e 2 - | pur nurir sa f a m ° e se zâfâ 1 * | 

ka° si dane 1 * | ka 1 - l y i rapor te par 3u : i * 4 | ce f a g o d 

b w a ° I] 2. i l 1 - ave *bn2* s l ave maté 0 * e s ku$e t a : r ' | 

da 1 - la v£.j° pur la lânmÊ 2 - | i l 1 - na ly i reste 1 * 3 a m e rjÊ° || 

3. ka- t's :r° | d ize til 0* | akable t fatig* 0* || 4. m a fam°* 

0 m e z â f â 2 - I ô 1 - ta pen 2 - da k w a v i : v r ' ° ] | 5. 3a 1* finira 

• m w a * - m s m 1 par 0* mûr i r da f p » | avek m ô na in" 1 - |l 6. 3 1 - ne 

p l y la *fars 2* da Inir vu sEi'p*0* || 3a 2 - n py i * p l y 3 - ga j i e 

1 pÊ 1- d ma f a m i : j * 0 |l 7. a: 1- se tœ g râ m a l œ : r 3 - | 

ko 1 - tœ v i l s 1 - vjÊ to m ô : d * ° | l 

8. * k o m 3 - la b y j r ô 1 - s l a°mâte° tssi 3- | y n 1 v w a 1 * la-

plâ dcjp tô° kôpat isâ 2 * | l y i 2 dma^da- '- p u r ^ k w a 1 * il sa 

p l e j i e 0 II lo : 3 - t ra ly i r a ^ k ô t a 1 sô naf£ : r "°* || 9. *ra 2-turn Je 

twa° *lyi di la v w a » || krtfz 1* la f£:r°* o k w ê n tô v e r 3 ç 2 | 

su 0* 1 grà Syro" | c (y truvra 1 * œ treza:r"°* |l 

10. ko- 1 v i l ? 1 - âta° par le râsi 3- I i l 1 sa m e 2 - ta 

3iiu°* Il 11. se j iœ:r°* I k o m â 2 vu zapel tô°* | vu 

k je t si b ô 1 - l| 

12. ô m a p e l 1 - *mei , 2 l£°* di la v w a 0 * || 

13. a ' 1 môse j i0r merlÊ 0 * | 3a 0* kur a m ô verse 1 * | 

o>- ka * d j0 2 - vu b é n i s ' 0 |l 

14. \v i °* I kur 2 - vi t 0 * I e 1 | dô°* zœ nâ 2 - | r a^v jÊ m roi 

kôn- da leta 2 - t te zaf£:r*°* Il 

15. grâ 1 * *mer 3 -s i°* m ô s e j i œ : r ° | 3a 1- rvjÊdre 1 * *bj£ v o -

lô l j e 0 * Il 

16. e 1 I kur i r» Je l y i 1 * | e t pjo$e°* la t s i r 1 a l â d r w a 1 -

Èdike"* I] 17. *là'* f i l 0 * p j o j a 2 | k i l 1 - Iruva 1 trez . i : r 2 - anôse 1 -

par m e r l s 0 || 18. 3 ' 1 ' l e s 1 - a p o s e 2 - kel fy la 0* 3vva' t 

sa 1 - f a ° * m i : j " 2 * il 19. se 1 k u r ^ s a 1 - z o 1 * b w a 2 | i l 1 - na le fi p ly 1 * 

la 1 - byjrû c lâ jô tœir 2 * mer lÊ 0 || 
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ka pur detinue le supsô de v w a ' z ê || 20. il s e l a v a - 

tu dYsmâ da l a mizs.:r a la fort'Yn || 

2 1 . V bu dlane- | il ra turna - o byisS• u la v w a " 

lyi av§ parle || 

22. 'a: môsej iœ:r b s r l ê - | vu zsl Mut mâ 

nssparô' .s || 23. "var ie - ma t ruve - 3a vu zom tâ || 

24. m a v\v£Si | dY za?mi | *ka v0 t'y || knmà 

sa va t'rt || 

25. a nurv«'j | mâserurr mÈrlê || vu mave 

f£ 1r(n) g râ - (d ) f a v œ ' r j| 26. mëtanâ - ma fami j 

e b jê ' nu r i - | bjê vety | e mô n a v w g i r ogmôi t $ag 

3 u : r H 

27. 3ô s y i for * l | : z mô neemi | nu ka dezir ty 

à k a : r | *di la mwa* | 

28. mSsej iœir 3a vudrs z£_:Ora p r e v o - | da la... de m a vi l || 

29. ka sala na t'ê(n) | ty la s a r a - dâ *karâ - t g i r » !l 

30. * ç : I grâ *m£rsi m ô s E j w r | vu ZEJ ia r w c 

de pratektoç'r || 

3 1 . ' la s agô 'd ane f ini - | ' la p ra te - 3ç da mer le - | *dô 

sô nsebi nœf da p revo - | r a v e - to- b w o ' || 

32. sir merle kr ia til | *vane ma parle || 

33. ma *vwesi mô na?mi | *ke v0 t'Y || 

34. y n I IYVSI grD:s sil vu p lœ ' || 35 . noti* 

evç :k e mo: r dapyi a v â - f j œ : r || 36. *sska mô fis | 

. par votra prateksjâ | na purs p c la r â p l a s e - || 

37. si (=• s i f ç - repôd'i msrlê | e mêma dâ 

*karâ - t 3 u : r 

38. la *karâ - t ' em 311 :r sô f is fY fs tev§:k | me 

la v i l e ' i iclE p a - z âk .v r kôtœ || 

39. a la tl da la * l r w a - z j e m a n e - | il r ave - ver sô 

pratektcer || 

40. merle lyi di t'il à llapolâ fê ' s i tu k u : r | 

' 1st *m\va dâk 0 plez'iir | 

4 1 . Iakç_l d a m â ' d a la v w a - || 

42. ka m a fij epuz la fis dy g r ô - p r e v o - || 

43. * s \vo - repôdi msrlÊ | la m a r j o - 3 ora I j 0 - dâ 

la karatê{n) || 
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ko»* pur delurne 1 - le supsô 1 - de v w a z ê 0 || 20 . i l 1 - selva 

lu dusmô-- d la 0* mizs i r 1 - a la for tyn" 0 || 

21 . ' o 1 * b u 0 ' d la 'ne 2 * | i l ' - raturna o byisô 1 * u la v w a 

lyi ave parle 0 * || 

22. a : 1 | mô*eji0r merle"1- | vu zet 'tut 2* m ô 1 

nesperâ : s ' "* || 23. va°*ne m truvç 2 - I 3 vu zem tô°* || 

24. ma 1 - *vwa 2 * si 0* du zami 1 - | ka 1* v0 ty°* | komâ 

sa v a til*°* || 

25. a 2 *mer ' -v£ j 1 môseji0r merle 1 - | vu m a v e 1 

IC* tyn 1 - *grôn 2-t favœ:r*°* |l 26 . mê'-tnà 1* ma f a m i j 0 e 

hjÈ nuri 1* bjÈ°* vely 1 * | e mô n a v w a T 1 * ogmôt 1 - $ag 

3u : r " °* H 

27. 3a0* syi for ts:z 2* mô nami 0 * me 1 - *ka dezir ty 

à k o : r ' - | d i 1 la mwa°* || 

28. mô ' - se j iœ: r 2 3a 0 * vudre zetra p revo 1 d m a 0 v i l " 0 * || 

29. ka 1 - s l a 1 n tjen*2 | ty'- 1 sra 1 * dô *ka l - i ând 3 u : r ' ° * || 

30. o : 1 - grô°* mers i 2 môse j iœi r 1 - | vu 1 - zet la » rwa ' 

de proteklœ:r* °* || 

31. la 2 - zgôd anç 1 - fini** | la 1 - prote3e°* d merlÈ 2* dô 1 -

sô nabi nœf° da pre=-vo 2* | ra^-s 1 to b\va°* || 

32. s i r 2 merle 0* kr i ja t i l ' 0 * | va^ne m pa r l e 0 * || 

33. ma 2 - v w a s i 0 * mô nami»* | ka 2 - v0 ty°* || 

34. yn«- *nu 2 vel 2 - gra :s°* sil vu pie 0* || 35 . notr 1-

«ve( : )k [ * e m a i r ' - d o p y l 0 * avô 1 - t j £ : r ' ° * || 36. e s ^ k a m ô fis 1-

par votra proteksjô 1 - na°* pure pa°* 1 rôp lase 1 || 

37. *si 1* f e 1 - I * s i u fe»* | repôdi mer l ï 0 * | e msrm 1 * dô 

' k a ^ r â n d 3 1 1 : 1 - ' ° || 

38. la 1 karât jem 3 u : r 2 - | sô f i s 1 - fy fe tev£(:)k*° || me 0 * 

1 vi l? 1 * nete *y>n'- zàknr kôtâ" || 

39. a 2 - la fê 1 - d la t rwazjem anç 2 - | i l 1 - ravÈ 1* ver sô 

protektœir ' 0 * || 

40. merMÊ 2 lyi di (il 1- ô laplâ 0 * tèsi tu ku:r*'- | 

*fet 2- m w a 1 - dôk œ *plez i : r ' °* || 

4 1 . *l»*-ksl°* I damâda la v w a 1 - || 

42. ka ma fi:j2* epuz la fis 1 du grâ prevo 1 - || 

43. s w a 2 - I repôdi mer ls 1 - \\ la m a r j a i s 1 * ora 1J01- dô 

l a karôts : n ' ° || 
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La transcription canadienne une fois établie, telle qu'elle 
vient d'être donnée sans aucun changement, et hors de la 
présence du sujet, j ' a i prié ce dernier de me relire le texte, 
afin de noter les variations qui se présenteraient. .l'ai été 
très frappé de la stabilité de la prononciation de M. Th. 
L'intonation, le rythme, les détails phonétiques restaient 
pour ainsi dire sans aucune modification. Les seules va­
riantes perçues par moi ont été : 

2. [vsj] : [vcj"]. 6. [ply] avec un [I] qui commence à 
se mouiller, ce qui ne s'entend pas au disque. Au même 
paragraphe le sujet a lu et dit : le pain à ma famille, en 
faisant la liaison; il n'a pas commis la même faute ulté­
rieurement : le pain de ma famille. 7. [vjê to: m"i:d] : 
[vjê to m9:d']°. 9. [lyi ddj: [lyi d'i]. 12. [d i j : [d ' i ] . 
20. [tu dvsmâ] : [lv dvsmâ] .22 . [bei'lë] : [merle], [esparâ:s] : 
[espérais]. Le sujet ne connaît pas la forme avec [a ] ; c'est 
cependant bien ce que j ' entends au disque. 27 . [ty] : [t 'y]. 
28 . [eôra] reste intact, à toutes les lectures. 29 . [sola] : 
[sala]. 32 . [hl] : [f i l ] . 34 . [iflplase] : [ràplœse]. 4 3 . 
[karàtê(n)]: [karôtën*]. 

Dans la conversation j ' a i noté chez M. Th. des diphton­
gaisons dont on ne trouve qu 'un seul exemple dans le 
disque : 26. bien [hjê '] . Il dit en outre épingle [epe'gl], 
neige ]nî*3], fête [ f î t ] , tète [te*t]. 

A plus [ p ly ] , noté ci-dessus, ajouter anglais [âgl'e], 
également avec commencement de mouillure. Mais ce phé­
nomène n'apparaît chez lui qu'à l'état inconscient. Je 
signale, sans établir une corrélation, qu'on trouve aux 
Etats-Unis des l qui commencent a se mouiller de la sorte. 

Ce qui frappe immédiatement un Français, lorsqu'il 
entend une prononciation de ce genre, c'est son caractère 
non seulement provincial, mais rustique. Il arrive fré­
quemment qu'on entende chez nous des accents régionaux; 
mais, quand on est en présence d'un homme cultivé, le 
régionalisme de la prononciation est presque toujours assez 
considérablement atténué. Ici il n'en est rien : il y a pour 
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nous cont ras te ent re la p r o n o n c i a t i o n du sujet et sa pos i ­

t ion socia le . 

Il est vra i cpie n o m b r e de M é r i d i o n a u x ga rden t en f ran­

çais une p r o n o n c i a t i o n peut-ê t re aussi m a r q u é e que ce l le 

qui v ien t d 'ê t re t ranscr i te , ma i s l 'accent m é r i d i o n a l a 

q u e l q u e chose de v i f et de chantant , qui lui d o n n e de la 

l égère té . Ici au con t ra i r e on a une i m p r e s s i o n de lourdeur , 

qui v ien t non seu lemen t de la l en teur du débi t , ma i s aussi 

et surtout du carac tè re très pos té r i eu r d 'un g r a n d n o m b r e 

d ' [ a ] . Des sons nous f rappen t aussi pa r leur é t r a n g e t é : 

cer ta ines v o y e l l e s nasales , des consonnes m o m e n t a n é e s qu i 

t é m o i g n e n t d 'un c o m m e n c e m e n t de m o u i l l u r e a c c o m p a g n é e 

de chu in temen t , des v o y e l l e s dans l esque l les nous sen tons 

l ' inf luence d 'une l angue é t r angè re , qu i est en l 'espèce 

l ' angla is . L e tout présente pou r le l ingu i s t e et le p h o n é ­

t ic ien en par t i cu l i e r une série de fai ts in téressants et qu i 

va lent la pe ine d 'ê t re e x a m i n é s en dé ta i l . 

U n e autre obse rva t i on s ' impose avant cet e x a m e n . O n 

devra se ga rde r de t i re r de ce tex te des conc lus ions g é n é ­

rales qu ' i l ne c o m p o r t e pas. Je ne le d o n n e que c o m m e un 

tex te lu et, c'est sous le bénéfice de cet te res t r ic t ion , q u e 

j ' e n é tudiera i la p r o n o n c i a t i o n et sur tout l ' i n tona t ion . 

D 'au t re part , si t y p i q u e que soit la p r o n o n c i a t i o n du sujet , 

e l le n'est c e r t a i n e m e n t dé j à plus tout à fait pure . O n y 

r e m a r q u e des f lo t tements qui m e para issent dus, en par t ie 

tout au moins , à l ' inf luence du f rançais et qui en rendent 

souvent la no ta t ion exac te assez d i f f i c i l e . 

Il m 'aura i t été poss ible d ' é tud ie r e x p é r i m e n t a l e m e n t les 

a r t icu la t ions de M . T h . , ma i s j e m e suis l i m i t é à l ' e x a m e n 

de ce d i sque parce qu 'une de m e s é lèves p r é p a r e c o m m e 

thèse une étude d ' ensemble sur le pa r le r canad ien . 

CONSONNES 

C o m m e il a r r i v e tou jour s en f rança is , ce ne sont pas 

el les , ma i s les v o y e l l e s , qui cons t i tuent les pa r t i cu la r i t é s 

les plus f rappantes . L e sys t ème consonan t i que du sujet 

dif fère surtout de celui auque l nous s o m m e s hab i tués p a r 
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les mouillures auxquelles j 'a i fait allusion plus haut. Ces 

mouillures se présentent surtout avec [t] et [d] . C'est 

d'ailleurs là un des traits de la prononciation de beaucoup 

de Canadiens. On les observe devant [i] [i] et [ y ] : [I 'd] 3, 

[fœt'ig] 3, [kôpœtïsœ] 8, [êd'ike] 16, [t 'y] 2 4 ; mais l'in­

fluence du français parait nuire chez ce sujet, dans cette 

lecture, à la régularité du phénomène. 

Mouillure de /! devant i : finirai 5 ; mais tenir (sans 

mouil lure) 6. 

Un [d] s'est changé en [6] : être [eOra] 28 . 

Il y a redoublement de [I] dans [llaplâ] 8, 40, et, sous 

l'influence d'un [ i ] , des / prennent un son vélaire : i7 3, 2 3 ; 

ville, 28 . 

Berlin pour Merlin 22 est un lapsus dû sans doute à une 

dissimilation avec I'm de monseigneur. J ' a t t r ibue aussi à 

une dissimilation parler ainsi [pale r ê s i ] 10 ; cf. [parle] 32. 

La forme sans [r] s'est toujours présentée à ce passage 

dans les lectures ultérieures. 

Des consonnes implosives, c'est-à-dire suivies d'une 

autre consonne dans des groupes non combinés, sont sensi­

blement diminuées. Ce sont celles que j ' a i mises entre 

parenthèses : [lQ(d)iMê] 2, [rotu(r)n] 9. 

L 'ass imilat ion avec mon [avsg mô] 5, chaque jour 

{ $ a g 3 u : r ] 26 , n 'a rien que de normal ; on l 'entend fré­

quemment dans le français courant. 

Plus caractér is t ique est le manque de détente des con­

sonnes finales. Une influence anglaise est ici possible, mais 

non certaine. Ce manque de détente fait que certaines 

consonnes finales sont peu nettes au disque. 

VOYELLES 

Influence anglaise 

On peut en revanche considérer cette influence comme 

certaine en ce qui concerne le t imbre de différentes voyelles 

atones brèves placées entre consonnes. C'est le cas pour a, 

qui prend parfois le t imbre de [te] anglais : fatigue 3, le 
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pain à ma famille pê nœ ma 1 f terni j ] 6, famille 17, 
compatissant 8, doux ami 24, mon ami 27, 33, son habit 38. 
Mais le phénomène n'est pas constant, car on entend, avec 
un a antérieur plus proche de l '[à] parisien : fayot 1, 
famille 20, la quarantaine 43. 

Il en est de même de l'i, assez souvent ouvert, comme en 
anglais : disait-il, fatigue 3, famille, bénisse 13, vite 14, 
va-t-il 23, ville 28, etc. Ici non plus le phénomène n'est pas 
constant. 

Les exemples de [Y] sont moins nombreux : fortune 
20, tu 23, fut 38. Cas particulier : une [ Y H ] 25, après 
voyelle, mais dans un groupe assez long. 

Quant à l"[u] il présente une difficulté. On trouve bien, 
concurremment avec [u] des [u] ouverts : retourne 9, 
cours 14, toute 22: mais comme, d 'autre part, l '[u] anglo-
saxon est intermédiaire entre notre [u] et notre [y], il y 
a des cas où, à l 'audition phonographique, on entend des 
[u] nuancés de [y]. Il me semble que ce sont des [y] 
anglo-saxons ouverts et je les ai notés par [Y ] . La nuance 
exacte n'est pas aisée à saisir au disque : tout doucement 
20, doux ami 24, nouvelle 34. 

M. Th. m'a fait observer qu'une influence anglaise parais­
sait peu vraisemblable, parce que ces prononciations se 
présentent dans des localités où on n'a jamais parlé 
anglais. Il pourrait y avoir doute, s'il ne s'agissait que 
de un ou deux phénomènes, mais on est en présence d'un 
ensemble et il est si net qu'il ne me semble pas susceptible 
d'une autre explication. 

Les a 

On distingue facilement dans ce texte quatre a : 

1. a antérieur fermé [œ] ; 3. a postérieur fermé [D] ; 
2. a antérieur ouvert [ a ] ; 4. a postérieur ouvert [a]. 

Il a été question plus haut des deux premiers. Le n" 1 est 
l'[œ] anglais. Le n° 2 est semblable à l '[a] antérieur pari­
sien, quand celui-ci n'est pas trop voisin de [s]. Le n" 3 
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est un a très proche de [o], si fermé qu'il serait très cho-
quant chez une personne cultivée habitant la France. Le 
n° 4 est analogue à l'a postérieur parisien, mais n'en reste 
pas moins un dialectisme, car il se présente là où un 
Parisien donnerait un a antérieur. 

Cette quadruple division une fois établie, il est difficile 
de la serrer de près, car il y a des échanges entre variétés 
voisines et des nuances dans une même variété. On a vu 
précédemment ce qu'il en est de [ae] et de [a]. La longueur, 
l'accent bien marqué ferment davantage le n" 3 [o]. C'est 
entre 2 et 4, [a] et [a] qu'il me semble percevoir le plus 
de flottement. 

Le n" 1, plus fermé qu'en parisien, se présente à la fin 
des mots, en position plus ou moins tonique. Il garde plus 
son individualité qu'en parisien, en ce sens que, dans 
l 'intérieur d'une phrase, il passe moins facilement à [e], 
ce qui parait tenir à la lenteur du débit. On le trouve 
parfois à l 'intérieur des mots : protégé 38, prévôt 28, 42 
(harmonie voealique?). — Noter l'état [Utn] 14 et espé­
rance [espérais] 22, vieille forme française, notre pronon­
ciation actuelle avec é provenant des formes verbales. 

Le n" 2 est l'é atone. Ce peut être un [e] qui s'est légère­
ment ouvert en cette position et aussi un [s] qui s'est 
fermé dans les mêmes conditions : disait-il 3, se lamentait 
ainsi 8, je vous aime tant 23, protecteur 30, 39. Ce second 
cas est plus rare. II est à remarquer qu'au g 19 les [cl se 
sont ouverts dans ses [ S E ] , les [ls], des [de]. La conjonction 
et se présente sous la forme [e]. 

Le n" 3 comporte en réalité deux nuances : [ç] et [s], 
la seconde paraissant un affaiblissement de la première, 
quand la syllabe est moins accentuée. 

Les e 

II en existe au moins quatre : 

1. fermé [e] ; 
2. moyen [e] ; 

3. ouvert [s] ; 
4. très ouvert [ œ ] . 
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On trouverait ces diverses particularités dans notre 

français régional. Le n" 4 est plus curieux. J'ai noté par 

[as] la voyelle en question. C'est un è long, qui se présente 

surtout devant | i j et qui va vers [ a ] : faire 3, plaît '.ii, etc. 

Il est en réalité plus teinté de [a] que le [ a ' ] de famille. 

On trouve un é du même type dans la prononciation fran­

çaise des Hongrois et de certains Norvégiens et Roumains. 

Il peut y avoir échange entre [ a s ] et [ f ] , quand la voyelle 

est moins longue ou moins accentuée : terre [ t | T ] 9, 

misère [miz§:r j 20. 

L ' [ E ] devient [e] devant [ n i ] : aime 2'.i, quarantième 38, 

troisièmei99; cet [e] se nasalise dans même, 4, 37. 

Les o 

Le caractère de l'o, sans rien offrir de saillant, appelle 

cependant quelques remarques. On distingue dans ce texte, 

d'abord un o plus fermé qu'en parisien. Il se présente à la 

tonique : pauvre, fagot 1, beau 2, Vautre 8, sureau 9, 

prévôt 28, 31, et même à l'atone, quand la graphie est au : 

vient au momie 7, au bout, au buisson 21. Cet [o] est 

susceptible de devenir moyen à l'atone : au coin 9, aug­

mente 26. 

Puis vient un o ouvert tonique : force 6. encore 38. Cet 

[a] s'ouvre davantage sous l'influence de l'allongement : 

mort [ m . i : r ] 35. Il peut persister à l'atone : piocher, piocha 

lfi, protecteur 30, 39, protégé 38, notre évèque 34, votre 

protection 30. Mais il peut aussi devenir moyen : volon­

tiers 15. comment 24. 

Pour OH. i, » , je n'ai rien à ajouter à ce que j 'ai dit 

plus haut. 

Les ''ii 

La voyelle eu est loin d'offrir autant d'écarts que IV. Je 

n'entends pas de [0] très fermés, mais seulement des [0] : 

creuse 9, Dieu 13. veux 33. LYu ouvert n'a, lui non plus, 

rien d'exagéré: c'est un [<i• ] plutôt qu'un [cej. avec légère 

tendance à ouverture, quand la voyelle s'allonge devant [ r ] . 
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L'a muet 

« Cette voyelle a sensiblement le même timbre que 
parisien. C'est une sorte d'[œ] ouvert, qui s'abrège à l'atone 
et peut ainsi perdre beaucoup de son ouverture. Comme le 
texte a été lu, il est peu utilisable pour une étude sur la 
disparition de l*[a]. On remarquera toutefois trouveras 9, 
maintenant 26, la s;>gonde 31. Un de nos disques de mu­
sique canadienne porte, comme titre d'une chanson : 
Qu'as-tu vu, bergère? Ceci me fait croire qu'en ce qui 
concerne IV muet le canadien est resté plus fidèle que le 
parisien à la vieille tradition. — Cas particulier : le pain 6. 
On entend une sorte de [a] très ouvert, approchant de [s] , 
probablement par assimilation avec les voyelles suivantes. 
J'ai noté ce son par [.;]. 

Nasales 

on 

La voyelle on est relativement simple. A la tonique, elle 
correspond à un o ouvert [J] : bûcheron, titre, 1, 8, 
monde 7, ton 8. Cet o devient moyen à l'atone : ont 3, 
compatissant 8, etc. Pourtant volontiers [volôt'e] 15. 
L'écart entre ces deux timbres est peu considérable, mais 
cependant sensible. 

an 

C'est sous la forme d'un a postérieur nasalisé que cette 
voyelle se présente le plus fréquemment : enchanteur titre, 
lendemain 2. enfants 4, grand 7, etc. Mais dans trois 
exemples, à la finale, l'[5] accentué est devenu [ée] : 
enfants 1, compatissant 8, content 38. En pareil cas 
la voyelle est nettement brève et moins nasale. Il y a 
des chances pour que ce soit la prononciation naturelle 
du sujet et que an [à] 4, soit une prononciation corrigée. 

Remarquer la nasalisation de gagne-pain 1. Dans ga­
gner 6, on n'entend qu 'une très faible nasalisation : pro­
nonciation corrigée ? De toute façon la différence tient 
à ce que la voyelle est libre dans le second cas. 
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in 

L a p r o n o n c i a t i o n n o r m a l e (le cet te v o y e l l e est un [ e ] 

m o y e n nasal isé, qu i c h o q u e l ' o re i l l e tout autant que l 'a 

f e r m é pos té r ieur s igna lé plus haut . Ra re s sont les cas où 

on en t end p lu tô t [ï]. O n les t r o u v e v e r s la fin du m o r ­

ceau : fin 39, Merlin 40, 4 1 . Ces [Ê] sont b re fs et dus 

peut-être à une t en ta t ive de c o r r e c t i o n ; cf. Merlin [ m s r l ë ] 

12, 13, e tc . C o m p a r e r [S] pou r un 9, 14, qu i sont aussi 

deux cas e x c e p t i o n n e l s dans le t ex t e . 

L a t endance du sujet est p lu tô t la f e r m e t u r e et m ê m e 

la dénasa l i sa t ion de [ ? ] . O n pe rço i t des [ e ] p a r t i c u l i è r e ­

men t dénasa l i sés dans matin, rien 2 . A u n° 26, le m o t 

bien est répé té . L e s [ e ] sont peu nasal isés , p lu tô t f e r m é s , 

et, sous l ' inf luence de l 'accent d ' ins is tance, le p r e m i e r est 

d iph tongue , ce que j ' a i m a r q u é par un pet i t i. 

J'ai dé jà i n d i q u é plus haut la nasa l i sa t ion de [ e ] d a n s 

même 4, 37. 

un 

Cette v o y e l l e n 'est j a m a i s ouve r t e , ma i s m o y e n n e : un 

1, 40. E l le a t endance à se f e r m e r : un 7. P o u r le chan­

g e m e n t de un en in, v o i r à in. 

Durée des voyelles 

L e d i sque p h o n o g r a p h i q u e se prê te a d m i r a b l e m e n t à 

l 'é tude de la durée des v o y e l l e s , pu i squ ' i l p e r m e t de m o ­

dif ier c o m m e on veu t la v i tesse du débi t . M a i s c o m m e n t 

noter e x a c t e m e n t toutes les d i f férences que pe rço i t a lo r s 

une o re i l l e a t t en t ive ? U n e t r ansc r ip t ion peut i n d i q u e r des 

b rèves , des longues , des d e m i - l o n g u e s , ma i s les fai ts ne 

se présenten t pas a v e c cet te r i gueu r ou p lu tô t avec cet te 

s imp l i c i t é . I ls sont p lus c o m p l e x e s ; on d i s t ingue des in te r ­

m é d i a i r e s ; on sent, c o m m e souvent , une o p p o s i t i o n en t r e 

la réa l i té phoné t i que , o b j e c t i v e , t raduis ib le en d o n n é e s 

m a t h é m a t i q u e s , et la réa l i té l i ngu i s t ique , plus sub j ec t i ve , 
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dépendan t d a v a n t a g e d 'une impre s s ion généra le reçue par 

not re o r e i l l e . 

J 'ai noté du m i e u x que j ' a i pu les longues et les d e m i -

longues , une v o y e l l e sans ind ica t ion de durée pouvan t 

être cons idé rée c o m m e b r è v e . V o i c i les faits géné raux 

qu i me para issent se d é g a g e r de ces cons ta ta t ions . 

Dans cet te p rononc i a t i on , c o m m e dans toute p r o n o n ­

c ia t ion f rançaise , la durée des v o y e l l e s d é p e n d : a) des 

consonnes qui su ivent , b) de l ' o r ig ine de ces v o y e l l e s , 

c ) de leur na ture , d ) de leur ca rac tè re t o n i q u e ou non, 

sans que cet te e n u m e r a t i o n c o r r e s p o n d e à une g rada t ion . 

E n out re , des l ongueu r s peuven t a m e n e r des t ranscr ip­

t ions d 'accent . Ce qu i const i tue les d i v e r g e n c e s de p r o ­

nonc i a t i on quant à la durée est la façon dont agissent 

ces d ive r s é l émen t s . 

D 'une façon généra le le débi t de ce d i sque donne une 

i m p r e s s i o n de lenteur . L a v i tesse de ro ta t ion est de 

80 tours à la seconde, la durée de 3 ' 1 0 " ; le n o m b r e des 

sy l l abes de 730. E n c o m p t a n t les pauses dans la p r o n o n ­

c ia t ion , on a r r i v e à e n v i r o n 220 sy l labes à la m i n u t e . 

L e m ê m e tex te lu pa r une Pa r i s i enne , avec des pauses 

qu i é ta ient a p p r o x i m a t i v e m e n t les m ê m e s , a duré 3 m i ­

nutes . L a d i f fé rence est donc d ' e n v i r o n 1/19. E l l e n'est 

pas suffisante pour jus t i f ie r l ' impres s ion de lenteur . Ce l l e -

ci p rov i en t d 'une autre cause. 

Dans le par i s ien actuel le p lus courant , les v o y e l l e s 

a tones sont b r èves . Ici au con t ra i r e on v o i t pers is ter des 

d e m i - l o n g u e u r s dans des sy l labes n o r m a l e m e n t a tones . 

De là v ient l ' impres s ion de lenteur . E l l e se t r ouve peut-être 

accrue par cer ta ins a très pos té r ieurs , qui nous semblent 

lourds . 

C o m m e en par is ien , les v o y e l l e s qui t e rminen t phoné t i ­

q u e m e n t le m o t on t t endance à s 'abréger devan t une 

pause. O n sent q u e l q u e rés is tance chez cer ta ines d 'ent re 

e l les , surtout les nasales, m a i s la t endance est nette, à 

en j u g e r du m o i n s d 'après cet échan t i l lon . 

L ' i n f l uence des consonnes sur la durée des v o y e l l e s 
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est sensible, tout d'abord pour [ r ] et aussi dans une 1, 

vivre 3, même 5, creuse !). laisse 18, aise 27, grâce 34, 

évêque 35, 38. mariage 13, de même <jue pour les nasales 

suivies de consonnes : monde 7, espérance 22, etc. Cette 

inlluence se retrouve dans une certaine mesure à l'atone : 

nourrir 1. accablé 3, mourir 5, etc. 

Exemples d'allongement à l'atone du à l'origine des 

voyelles : gagne-pain 1, aai/ner 6, au 7, etc. 

Exemples de voyelles allongées par suite de leur nature : 

les nasales, l ' [ e ] et même parfois l ' [ e ] : deniers 1, verrjer 

9, 13, chez K), venez 23, mes 4. Cet allongement de 

l ' [ e ] tient à son caractère fermé. J'ai la même particu­

larité dans ma prononciation régionale et elle est très 

tenace : été [ e : t ç : ] . Tout [?] est chez moi long par défi­

nition, mais il peut y avoir abrègement sous certaines 

influences. 

Le rythme 

Encore une fois, il s'agit d'un texte lu, et c'est comme 

tel que je l'envisage, mais la lecture est aussi un fait 

de langue. J'appelle ici rythme tout ce qui constitue le 

mouvement de la phrase, en traitant à part de l'intonation. 

Donc, en premier lieu, la rapidité du débit: puis les 

pauses, qui séparent cette phrase en groupes phoniques: 

la répartition des longues et des brèves; enfin l'accent 

dynamique, qui produit dans les groupes et sous-groupes 

phoniques des temps forts et des temps faibles. Une étude 

de ee genre est donc très complexe. Il y aurait lieu, en fin 

de Compte, d'examiner les rapports de ee rythme et de 

l'intonation, peut-être même de rechercher si le rythme de 

la phrase de tel ou tel sujet ne correspond pas à une éco­

nomie rythmique d'un ordre plus général et ne peut pas 

se ramener en partie à des éléments physiologiques suscep­

tibles de varier suivant les personnes. Les gens à parler 

lent n'ont pas habituellement des mouvements rapides. 

Je ne me propose ici que de relever quelques faits de 

détail. 
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Dans mon art icle sur l ' intonation j ' a i indiqué qu'en 

fin de phrase, avant le ton 0, il y a souvent coupure du 

groupe phonique. On en trouve dans ce texte un certain 

nombre d'exemples. Parfois l 'arrêt est peu marqué : on 

sent seulement que les mots ne sont pas étroitement unis, 

qu'ils manquent de cohésion, et ceci peut se traduire par 

une élévation du ton. D'autres fois la coupe est plus nette. 

Pour rendre toutes les nuances il faudrait une série de 

signes spéciaux : j e me contente ici de barres : 

lui demanda | pourquoi | il se plaignait 8 

que pour détourner les soupçons I des voisins 10 

j e voudrais être prévôt I de la... de ma ville 28 

On observe, dans le premier de ces exemples et ail­

leurs, un accent dynamique assez fort sur les voyelles 

toniques, ce qui contribue à intensifier le rythme de la 

phrase. 

D'autre part — et ceci résulte déjà de ce qui précède — 

il y a des successions de brèves et de longues, réglées 

par la teneur de la phrase. Des groupes phoniques, de 

nature variable, peuvent aussi donner une impression 

rythmique : 

Ah! c'est un grand malheur quand un vilain vient au monde? 

Et , presque indépendamment de la phrase telle que l'a 

composée l 'auteur, à deux passages au moins, se présente 

une part iculari té très curieuse : 

Tant il piocha qu'il trouva le trésor annoncé par Merlin 17 

— ww'- ww'- ww' — ww 1 — ' 

Le signe [*] indique un fort accent ini t ia l ; le signe [ ' ] 

un accent dynamique assez fort avec intonation. La force 

va en décroissant du commencement à la fin de la phrase. 

Les coupes sont nettes et on sent parfaitement des ana­

pestes séparés. C'est une vraie phrase musicale avec 

rythme ternaire. 
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Voici le deuxième passage : 

La seconde année finie, l f protège'' de Merlin, dans 
i i_ i i_ I i i _ i i 1 

son habit neuf de prévôt, revint au bois 31-

On est au début d'un nouveau développement. Le lec­

teur a donné moins de force. Cette phrase se réparti t en 

groupes séparés par les virgules. Dans la première partie 

de chaque groupe, le début est plus rapide que dans 

la seconde. Seul le dernier groupe (revint au bois) pré­

sente à peu près une vitesse uniforme, mais avec scission 

entre revint et au bois. Au commencement de chacun 

des trois premiers groupes, une syllabe, qui se trouve 

comme isolée, parce qu'elle porte un léger accent, me 

semble-t-il . 

Ce qui me paraît sûr, c'est que, dans les deux premiers 

groupes, on se trouve, après cette syllabe initiale, en' 

présence de pieds de deux syllabes, avec accent sur la 

dernière. Il y a des accents plus marqués sur les syllabes 

3 et 5, ce qui peut s 'expliquer par le fait que 3 se trouve 

à la fin des syllabes rapides et 5 devant une pause (accent 

suspensif) . Le troisième groupe débute de la même façon, 

mais la régularité rythmique se trouve brisée, pour la 

raison très simple que de prévôt compte trois syllabes. 

Il est évident que la structure de la phrase favorisait 

ce rythme, mais il ne l'est pas moins qu'elle n 'a pas suffi 

à le créer : personne de nous ne rythmerait ainsi . On est 

donc obligé d'en conclure qu'on se trouve en présence 

d'un fait spécial et sans doute pensera-t-on avec moi 

que les deux passages mentionnés ne doivent pas être 

séparés l 'un de l 'autre. Ils donnent l 'application d'un prin­

cipe unique, avec cette différence accessoire qu'ils com­

portaient, l'un des groupements de trois syllabes, l 'autre 

des groupements de deux syllabes. Le rythme est resté 

pareil dans les différentes lectures que M. Th . m'a faites 

de ces deux passages. 



22 HUBERT PERNOT 

Intonation 

II m'a semblé qu'il y aurait intérêt à faire examiner 

ce disque au point de vue de l ' intonation par des per­

sonnes très musiciennes et non influencées par des théo­

ries phonétiques. Deux Attachés du Musée de la Parole, 

M"" Lavergne et M. Barraud, ont bien voulu laisser pen­

dant quelques heures la notation de chansons populaires 

qui les occupe en ce moment et ont établi les courbes que 

j e reproduis ci-contre. La ligne grasse représente l ' into­

nation canadienne et la ligne fine l ' intonation parisienne 

(N. P . ) . Les registres des deux sujets se trouvaient dis­

tants d'une octave : ils ont été, pour simplifier, mis sur 

la même portée. 

Ces tracés pourraient servir de thème à toute une étude 

d' intonation. Sans doute ils coïncident par endroits, mais 

là seulement où il n'y a aucune nuance de pensée, ou 

du moins des nuances très simples, de celles qu'on pour­

rait appeler rudimentaires. La musique diverge, dès qu'un 

groupe ou une partie de groupe a une valeur expressive. 

Les points extrêmes du tracé canadien vont du mot faire 

(tableau 1), qui donne un si légèrement augmenté, aux 

syllabes de fin de phrase (ton 0) , caractér isées par un ré 

légèrement bémolisé. Ces deux notes présentent une sixte 

augmentée, mais c'est du mi au la que la voix évolue le 

plus volontiers. 

On remarquera que les phrases du début sont infléchies 

avec douceur, mais qu'à partir de la seconde visite à 

l 'enchanteur, les inflexions deviennent relativement brus­

ques. Le mécontentement semble déjà percer à travers 

l 'expression du narrateur . On sent qu ' inconsciemment il 

prend parti pour Merlin et que, malgré le calme apparent 

de son elocution, il est irrité de l 'outrecuidance du vilain. 

Le t racé parisien offre à la fois plus de régularité et 

de plus grands écarts que le précédent. La note finale est 

d'ordinaire un peu plus élevée que celle du canadien. 

L a note la plus haute se trouve dans le titre, au mol 
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bûcheron, qui avois ine le ré et représente un ton 3, le 

seul qu ' i l y ait dans le texte. L a note la p lus basse est 

dans les finales (ton 0) : c'est le p lus souvent un mi, 
parfois un mi b. 

V o i c i , d 'après cette notat ion, à quelles notes correspon­

dent les différents exposants du sujet par is ien : 

0 = mi 
0* = m i b 

1- = fa 

i = sol 

f - = sol # 

2 ~ = la b 
2 = la 
0 + = si b 

3 - = do b 

3 = do * 

L e nombre m i n i m e de tons 3 rencontrés dans ce texte 

vient de ce que celui-ci a été lu et présente un récit s imple , 

assez peu an imé . Il en serait au t rement dans une conver­

sat ion. 

Huber t P E R N O T . 

N O T E . — On sera peut-être surpris, à la lecture de la trans­
cription parisienne, des notations fnlf] pour grande faveur 25 
[etn dzl pour quarante jours 29, 37. Elles sont du même type 
que |nm] pour lendemain 2. Le |l et le |il n'y sont pas éty­
mologiques, mais épenthétiques, car le |n] représente l 'explo­
sive nasalisée par assimilation à la voyelle précédente. 



Le bûcheron et l'enchanteur Merlin. 

Un pauvre bûcheron n'avait pour gagne-pain qu'une serpe et un âne 

et, pour nourrir sa femme et ses enfants. 

Il avait beau se lever matin et se coucher tard: 

do la veille pour le lendemain il ne lui restait jamais neti. 

due faire 9 disait-il, accable de fatigue; 



ma femme et mes enfants ont à peine de quoi vivre; 



lui demanda pourquoi il se plaignait. 

L'autre lui raconta son affaire. 

Retourne chez toi, lui dit la voix. 

creuse la terre au coin de ton verge r, sous le grand sureau. 

et tu trouveras un trésor. 

Quand le vilain entend parler ainsi, il se met à genoux: 

Seigneur, comment vous appelle-t-on, vous qui êtes si bon ? 
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On m ' a p p e l l e M e r l i n , d i t l a v o i x . 

Ah 1 monseigneur M e r l i n , j e c o u r s à mon v e r g e r e t que Dieu vous b é n i s s e 

Oui , c o u r s v i t e , e t , dans un an, r e v i e n s me rendre coup te 

Grand merc i , monse igneur , j e r e v i e n d r a i b i e n v o l o n t i e r s . 

Tant i l p i o c h a q u ' i l t r ouva l e t r é s o r annoncé oar M e r l i n , 
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Ses courses au bois. 

il ne les fit olus que pour détourner les soupçons des voisins. 

Il s'éleva tout doucement de la misère à la fortune. 

Au bout de l'année, il retourna au buisson où la voix lui avait parlé. 

Ah 1 mooseigoeur Merlin 1 vous êtes toute mon espérar.:c 

Venez me trouver; Je vous aime tant I 
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Me v o i c i , d o u x a m i , q u e v e u x - t u ? c o n s e n t ç a v a - t - i l ? 

A m e r v e i l l e , m o n s e i g n e u r M e r l i n . Vous n ' a v e z f a i t une g r a n d e f a v e u r . 

M a i n t e n a n t ma f a m i l l e e s t b i e D n o u r r i e , b i s o v ê t u e 

e t mo • a v o i r a u g o e n t e c h a q u e j o u r . 

J ' e n s u i s f o r t a i s e , mon a m i ; m a i s q u e d ê s i r e s - t u e n c o r e ? d i s - l e m o i . 

M o n s e i g n e u r , j e v o u d r a i s ê t r e p r é v ô t ( d e l a ) de ma v i l l e . 

Q u ' à c e l a ne t i e n n e ; t u l e s e r a s d a n s q u a r a n t e J o u r s . 
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